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patrimoniales. ment' de gain paysaged, acoablés de non
Kaido était résolu à reouler ce politesses par los bons villageois qui fait

jour lo plus possible et à défendre sea lei prenaient pour des gran de soi- ava
prérogatives pied à pied, avec le con- gnours on promenadé. Vers onze heu. vou
cours des nobles à deux et trois sa- res du matin, l'oeil perçant de Fa- do L
bres de sa provine. randoul signala au loin un nombreux de 1

Ses ministres l'encourageaient fort cortège s'avançant sur la grande rou- de
dans cette voio énergique; par mal- te. don
heur il viçait depuis longtnps déjà dl0
sous le coup d'une sorte de malohan (A conu"e abs
ce fatale, toutes ses entreprises 6-. de
honaient avec une constance et une jan

obstination bien faito pour donner à t vos
réfléchir. A force de voir les affaires
les mieux oombindeu tourner régu- MONTREAL, 29 DEO 1883.
lièrement à mal, Kaïdo, inquiet, j'ai
avait songé à consulter ses amis, ss Le câAn parait tous les samedis. L'bon- phoministres et enfin on désespoir do nent est deo scentina par b.., invarib li
eauso les bonzes et les astrologues les bonment pour moins d'un an. Nous le vde- ne
plus renonnumó. Les amires, interro dons aux agents huit centins la douzaine, payabl.
g(s par ces hommes Favants danq lo Ving par cent de commission accurdée à toute b
silence et la solitude-,avai- nt répondu; rsonne ns fera f parvenir une liste de
un beau jour les bonzes e-t les asîrt- cinq abonnés oPr plus. tqij âliiiolit: c. rnil4~ lseuLun. 10 centins par clle
Igues, un peu effrayés de' la comnn- ligne: rhaite Insertion ubseq:ente. cinq centins
tn, étaient venun cin corps instruir" par ligne. coixitions spéciales pour les a tuonces

le priner l:.ilo di résultat'd lcnr1 Alens. A. H. Gervais. de liaveril Mas. vou
rt elîcrelhet. etutorift p pdres- bonnement. par

116.a. I lesq oracles étai-nc linani A. Fit.lArNeAIILt & Cd'., paries : lu règne du prince Kaldo l stites. o. ersi. are ne
lait renter constamment nmlheureux. -_ .... -- -~ que
à niolls que, et ici les astronomes lié. CAUSE R I E vou
titèrent, a moins que le prince Kil - .E
do ne fut trompé par sa femme, au- Mil huit cent quatre-vingt-trois dési
quel cas tout changerait pour lu prin- touche à sa fin, il a déjà plus qu'un quel
ce, tout lui réusmrait, son règne de- pied dans la tombe. )ans quelques pen

ieudtait parl'aitement heureux et heures il ira s'abîmer dans le gouffre -j
iî.ôme atteindrait le plus haut degré des ans qui ne sont plus, et l'aurore plus
de piroslpérit. d'une nouvelle année viendra rajeu- fort

iroie du destin, justement le pri- nir nos espérances. ma
eu Kaido n'était pas marié! La nouvelle année 1 Le premier de vont

Lu prince Kaïdo, homme héroïque l'an I Vous rappelez-vous, chord le- prou
interrumipit alors les bonz..s et les as- teurs, quand vous aviez dix, quinze l'en
tronomes et déclara (lue renonçant ou vingt ans de moins, avec quelle étab
au clibat, il allait incontinent ciher- anxiété vous attendiez ce jour béni, êtescher femme pour donner à l'oracle avec quelle ardeur vous comptiez les cespossibilité de s'accomplir 1 Il n'était semaines, les jours, les heures môme eartrien qu'il ne l ût décidé à souffrir qui vous séparaient du premier j'n- "i
.our le bonheur de son peuple ! puis- vier ? En est-il toujours ainsi ... qu'aque les dieux l'exigeaient, il se sacri- Peut-être oui, peut-être non, je n'en voit

fiait au salut de a province, il fal- sais rien. Quoiqu'il en soit, nous de 1lait qu'avant un mais il fût marié et sommes presque tous un peu enfants voultrompé I sous ce rapport, p c'est toujours avec -8iLes ministres, immédiatement bonheur que nous voyons revenir cette lui,convoqués, avaient hautement ap- date. ceroprouvé la détermination du prince ; J'avais d'abord l'intention, chers cela
enfin on allait pouvoir braver les lecteurs, de vous présenter dès au- gaie
coups du sort. jourd'hui mes souhaits de bonne an- --EAprès trois semaines de diploma- née, mais j'ai changé d a'vis. J'aurais ture,tie, une grande nouvelle fut annon- l'air d'être un peu pressé et vous vousode à la province ; le puissant sei- pourriez peut être m'en faire un seraigneur Kaïdo allait épouser la belle crime. Je préfère remettre la chose choseYamida, fille unique d'un grand à la semaine prochaine.
daimo d'Osaka. Pour le moment je ma contenterai

La brillant Kaïdo, jaloux comme de vous donner quelques conseils dont A
un tigro cependant, attendait aveu vous pourrez user ou ne pas user sui- ocu
une impatience fébrilo le moment où vant votre bon plaisir. . je relil pourrait être trompé par une épou- Je connais des personnes qui quit- de Len légitime. L'oracle avait prénisé, tent Montréal quelques jours avant il
une soule erreur suffirait. Kaldo n'en le premier janvier piqui ne revien. me d
demandait pas davantage et n'avait tient que le trois ou, quatredu même "(
pas caché à ses ministres son inten. mois. Je conp*ren'dk qu'il 'est P ubtion bien arrêtée de faire immédiate- désagréable d'éviter cet aspect affli-
ment après la faute couper la tête geant d'une grande cité au moment mandau coupable. - aes etrennes, c'est à dire au moment -

C'est dans une baie à une quin- où l'on ne voit plus autour de soi que -
zaine de lieues au sud de li ville de des mendiants, au moment où l'ex- seauMiko que Farandoul, Mandibul, les pression de l'amitié, où les veux pour -
quimzes marins et l'interprète biamoie votre bonheur vous griuent désagré- elle tétaient débarqués inco.uito par une ablement aux oroil os, sans arriver au plus.nuit saus lune. Ns amis, connais- coeur, et n ont pour but que de vous
tant i'antipitlle prononcu au puis devaliser; où, surtout, ihomme le premsant Kîtïdu puni le2 Euopéens, pius généreux est tristement oblige Québ
avaient pris leurs priLe.autions; i5. dc faire des calculs d'avare, et d ima- re poB'ëtaient munis à Yokumaha du uix- giner des expédients de pingre. Mais vaithui t costumes complets d'officiers ja- ce régal d'une absence de quatre ou d'unponale, avec canques, cuirasses, cottes cinq jours, à cette époque, coûte fort vousdt mailles, éventails et sabres. cher, et je crois devoir bn avertir ceux n'enLeur premier soin, en débarquaut qui, par hasard ou autrement, tom- surpr
fut de jeter à la mer leurs costumes beraient dans la même erreur que La
européens hors d'usage et d'endos. les personnes dont je parle, vieux
ser les armures japonaises. Oc fl un A peine fltes-vous revenus que vos mais
changement à vue, tous portaient à employs vous accueillent d'un air Toutm
inti!0l le ks noires cuirasses, les froid ; les garçons ou les filles du res- déter
bras. a Ol'eusisards quadrillés ; tauraut où voua mangez d'ordinaire i jer

l i. eb rros f'(t-uuo par des ne peuvent dissimuler leur inquiéta- perdr
figureb Ia.pntes à unstaches hé- de ; vos connaissances vous félicitent votre
rIees eaihulaeit les figures, aux de l'eilprit avec lequel vous vous êtes vte h
ceintures cidUenàt passes les trois sa- dérobes aux ensuis et aux corvées du tious
bres de gentilhomme de pronsiure premier jour de l'au. pourr
classe. Seul Fanrandoui, en an qualité Tout cela, air froid dus employés, ourtoti chef, s'eu était attribué quatre. anxiété des garçonsou des filles, om e

Après quelques heures consacrées pliments ou fldhcitations de vos con- ouris
au repos, nos héros se mirent aursi- naissanoeg, veut dire - avare, pingre, o
tôt en route pour Miko avec l'espoir baise-hIt-piastre et mesquin. longt
d'y arriver le jour mime. et alors vous êtee obligée do prou onsa 

eoe amis parcouraient gaillarlo ver et 4'établir, nop par des raiso, tre il
- n¾ tre l

par la discussion, mais par di
q.que ce n'est pas par économii
ne on mesquinerie, que vo
sêtes absentés: et il vous fau
eute nécessité,augmenter le chiffi
la somme que vous avez coutum
consacrer aux étrennes Consulte
c vos moyens et votre bourse avan
rous permettre la fantaisie de vou
enter pendant les derniers joui
décembre et les premiers jours d
vier. Je vous donne cet avis pou
étrennes.

e trouve dans un ouvrage qu
sous la main une boutade d'A]
nse Karr à propos des cartes d
te. Elle est tellement jolie que j
puis résister au plaisir de la pu
r.
Il et tont simple, dit l'ltinori!

te t:rivait,, de laisser sa carl
z un ami que l'on ne reneentr

pour que le pori-,ur ou les dome
ues n'oublient pas de dire qu
s êtes venu ; mais envoyer sa cart
un délégué, au lieu de témoigne
n attention ou d'une int"ntot

peut, en bonne logique, qu'aflirme
vous êtes très décidé à ne pa

s déranger pour aller voir les genw
effet, il est possible que l'on ait I
r tiés réel et tròi vif d'aller voi
qu'un et qu'on en soit empêch

mdot des semaines et des mois
e ne suis pas un des hommes la
flaibles, quoique je ne Fois guèri
- eh bien 1 j'ai fait dans touti

vie trois ou quatre fois ce que j'a
a. - Ce retard, au besoin, ni
va rien contre l'amitié ; mai
oi d'unn carte par un mercenaire
lit incontestablement que vons
résolu à ne pas faire de visites
cartes pourraient s'appeler dei
eM de non-visitea.
Cela ressemble à out usage ancicen
vaient les rois d'envoyer une
ire vide à l'enterrement d'un
ours fidèles serviteurs, dont ils
aient ainsi honorer la mémoire

tous Ie amis d'un mort, qui,
no peut se faire remplacer par un
doit vide, suivaient eut exemple,
donnerait aux entorrements une
té qui.leur manque trop souvent.
a effet, si'vous envoyes votre voi-
moi j'enverrai mes bottes, et je
défie de me prouver que os ne

t pas exactement la mêe

***

vant-hier j'étais à mon bureau
pé à corriger des épreuves quand
çus la visite d'un vieux citoyen
on;ueuil.
Vous êtesjournaliste, monsieur ?
emanda-+il en entrant."
Oui, monsieur, lui ré ondis-je,
puis-je faire pour vous.
Je voulais simplement vous de-
er un renseignement.
Parles, monsieur.
Voici. Est-il vrai que M. Mous.
soit nommé jugu à JoliOLt ?
C'est encore une rumeur, mais
end à s'accréditer de plIs en

Et qui va lo remplacer comnie
ier ininistre de la province de
cc ? - C'est assez difilcile à di.
ur le quart d'heure. - Onà m'a-
arlé d'un M. J'o Vincent ci

M. J. L. Archambault, croyez
qu'ils aient dos chances ? -- Je
iais rien mais je n'en serais pas
15.
convertation s'arrota là et le
cessa d me faire ds questions

il ne bougeait pas do sou Bsiègo.
à-coup il sembla prendre une
mination et me dit ;•' Monsieur,
ne eraignais pas de vous faire
o votre temps ou d'abueer de
bonté je vous raconterais une po
istoire sur le compte de M.
seau. C'est assez drôle et Veut
iez peut-être la raconter à vos
rs. .
Raconte-moi ça, lui dis-je en
nt.

Voici la chose. Il y a déjà bier.
reps que c'est arrivd. M. Mous-
'était pas alors premier minis-
n'était pas même encore avo-

ss eat; il devait avoir vingt.deux ans.
e, Il oourtisait une jeune fille qui avait
Ls du bien et qui-pasait pour la plu
1, jolie de la paroisàe. Aussi vous de-
'e vines bien qu'il n'était pas' seul
n sur les rangs. Oh I non. Mousseau
z avait anis moins une demie douzaine
ti do rivaux tous mieux tournés que
s lui, et cela faisait son desespoir.
rs La jolie fille cependant était très
e embarrassée parmi tant d'amoureux
ar et ne savait à qui donner la préfé.

rene. Un jour elle leur dit de se
rendre tous chez elle le samedi sui-

' vant leur assurant qu'elle se décide-
- rait alors à se choisir un époux par-
le mi eux.
* Le samedi arrm et tous les pré-
- tendants commencèrent à ne préparer.

En face de la résideace di la jeune
fille coulait un ruisseau qu'il fallait
traverser sur un madrier

X Vers les sept heures, Moueseai de-
vantiant seas confrères. t'averça l ft-

emîaux madrier et le rais.sa consmoen-
e cieusement de manière à le rendre

ausasi glissant qu'une angruille. A pre<
avoir accnni ette b'ngne il se

r rendit à la maison et fut ro'u par la
r jeune fille avec le plus gracieux sou-
rire : il était le premier rendu.

e Une heure s'écoula. les autres n'ar-
rivaient pas et la jeune fi'Je. igeorant
ce qui se passait, les accusait d'avoir
manqué de sincérité et de l'avoir
trompée. Elle entendait bien de temps

en temps quelque chose comme le
bruit d'un corps qui tombe dans l'eau,
mais elle croyait que c'étaient les
o oworous et les grenouilles et disait

s en riant que jamais ces petites bêtes
n'avaient fait autant de tapage. Ce
qui se passait en réalité, on le devine.
Les six malheureux rivaux du rusé
s1ousseau arrivaient les uns après
les autres, essuyaient de passer sur
le madrier-pont, glistsient et tom-
baient dans le ruisseau. Se relevant
tout crottds et trempés jusqu'aux os,
ils se sauvaient au plus tôt en jurant
comme des possédds-

Vers dix heures le futur premier
ministre jugea u'il était temps de
frapper le gran coup. Il se précipita
aux gepoux de la belle enfant et sai-
sissant une main qu'elle lui abandoni
na volontiers, il s'écria dans un trans-
port d'amour: " Cher ange, tu vois
que stul j. si< fiè'.a et cela doit te
prouver moun ainour. Oh I ma bien
aimé.'. ina do ce colombe, accède à
mils d6.er. J-- te -eux pou- fenm'me,
'lis, y consens-tu?" Un oui imper-
ceptible s'échappa des lèvres roses dc.
la belle, et Mousseau faillit devenir
fou de bonheur.

igu be sentant plus du joie, il re.
meria sa liines, prit Fon ehapeau et
s'élança au dehors. Oubliant dans sa
précipitation se qui était la cause de
son suecès, Ilmit le pied sans preau.
tion sur le fameux madrier, gisa à
son tour et alla piquer une tête au
fond du ruisseau.

Deux jours après il était au lit en
proie à une fi3r3 ardente et atteint a
d'une brt nul.i J . plus tigues. Pen-
dant ce temps-là, la donzelle filait aux
Etats-Unis avec un voyou laid comm,
deux singes et bête à rendre dc e
puoit.Ls à une pairù da diadolas.

Telle "st i'histoit-e que m'a raco-
tec won vieux visiteur et qu'il m'a
aran tie tre de la plue serupîlcuse

eectitude.
Jla vous la donne, chers lecteurs,

sans en prendre la rosponeabilité. e
c

Mot de ja fin. d
L'autre jour un brave cultivateur

de Ste flose entre cin M Î. O(jdieux
& Darome, les libraires bien connus
du la rue Notro Dama, et s'adressant t
à un dos commis : " Monsieur, dit-il, 6
je voudrais acheter des images pour v
uno demoiselle... pour une fille... e
pour ma blonde on un mot, et j'en b
voudrais des bulles." d

-Très bien, monsieur, répondit o
le commis qui aussitôt se mit à lui
exhiber sa marchandises mais rien ne d
satibl'aiait notr-3 habitan. " Non, i.
c'est pas ça, disai(-il, c'est pas encore
ça I Tenez, venez avec moi jusqu'à ji
votre Idtraa, j'en ni v- là qui me g
ploiß¢tM" c0 ommis l suivi o 1

rivé à la vitrine : " Voyevous e't-
elle là, dit l'imbécile on désignant du
doigt une élégante carte ornée d'une
frange dorée." -"Laquelle?"-"0e!-
le qu'à du poil tout alentour, eh bien
c'est ça qui me faut 11 !

cOUtR SUPERIEURE
Province de Québec
District de Montréal.

ERNEST LAVIGNE

DEMANDEUE

ARISTIDE FILIATREAULT
E T AL.

ÜÊP0ENI)ZUns!
Le demandeur tel que désigod an

Bref de sommation an cette causir ie.
plaint des défendeurs. aus.i tels que
'Idmignés au dit Bref et déc'are :

Qn il est e'tpositeur, marchanil
et éditeur de musique depuis pl.--sieur. annes t que connu comînu teI
il L'it alYsires en la Cité de Montréal,
dit District ; .

Que le ou vers le vingt six avril
toit huit cent quatre-vingt-deux,après
toutes les formalités requises par la,
loi en pareils Oas, le dit demandeur a
obtenu du parlement d'Ottawa, Ca.
nada, dans le département du minis.
tre de l'agriculture, une lettre ou eer-
tificat d'enrzistremaat, ee vertu du.
l'acte de 1875, sur la propriété litté-
raire et artistique, lui conférant la
Iroit exclusif de propriété littéraire
et artisetiquae d'une chansonnette di-
te " Dans le bis, " et tous les autrs
priviléges conférés par l'acte susdit -
que la dite lettre ou certifient d'eu-
régistrement fut dûment signé it
que le grand sceau du Cana la y fut
apposé tel que le tout apport plus au
long à la dite lettre ou certifige
d'enrégistrement produit av c les
présentes ;

Qu'en vertu de la loi ce bartifieat
d'emiégistrement de la dite chansou-
nette dite '.Dans le bois." confère au
dit demandeur le droit exclusif de la
publication et vente de la dite chat,-
aonnette dite I Dans le bois," tant à
Montréal que dans la Province de
Québec et la paissanoe du Cilnada -

Qne le oU vers ln vingt-quatre n.-
vembru courant (1833), à Montréal
rusdit, les défeUd'jrs o2t publié
dans le journal le Canard, dont ila
soi-L propriétaires éditeurs <t r'nt
vendu la dite ohanson nette l Dans
le bois, ' telle q•ue composée, pdibliéràt vendue, depuis plussoars mess
avaut par le demandeur

Que les dits défendeurs oroysnê
sans doute se sonstrair è la reron.
sabilité des dommage; ont fait quol.
ques légers changMen dans la mu.
siquo et ont donné un nommé Ernet
Barabd comIne nIsutur et eOUipoiiîel r
de la dite musique, mais que sar
ses quelques elau", mi les défun-
leurs n'o!it fait qumi OnUs.e plus de
tort au demandeur
hang.-r 1 air de la ditasoant
lite .. Dans le bois " telle que ot -
posée et p.blidu pui- .l equaudco

Ltue les dt'end eur ; '
aiuîsi, ont caueé be ur , e is-,
uagcs au dit dean'Ir, non E- 
cuimeut en privaet ce dernier duo ..-
uéfices qu'il pouvait ti e'r de li'o
e de la dite chansonnftts à )'ave r
omme par le passé, isis aussi . r.
épreciant la valeur da dit more. ir
e musique, en le inGtut Cn .un vi prix

Que le dit jo.aro;l.li Can.rd 1..
ird à plusieurs millies de copies i.
einaice, à Montréal :udit, et st
endu dan tout la C.suada 4t palti.
ulièremeut, dans la Provînec deQué.
ce et que le prix d'abonnment au
it journal est (le un dollar par n.
L d'une cent le numéro ;

Qu'eu ub;'aut, vendant et répa
ant dans le public, la dite chanso 1.
ette " Dan, k boiS, " 'RVi 1% par.
udion et duneute dU dit de.
andur, les défendeurs ont agi ill.
aloment, maN rl) uit ae i . ont par
caud ;tu I4e ý g 4 ag


